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1.
— Je t’attends Lucas, l’eau est délicieuse.
Lucas Grant avala une gorgée de whisky et tourna la tête en direction du Jacuzzi dans lequel se prélassait une charmante créature blonde. Il ne s’était pas aperçu qu’elle était restée après le départ des autres invités. Comment s’appelait-elle déjà ? Candy ? A moins que ce ne fût Cindy ? Tout ce qu’il savait était que le prénom commençait par la lettre C.
Son regard glissa vers la terrasse et il remarqua des vêtements colorés éparpillés comme les cailloux du Petit Poucet, depuis la porte jusqu’au Jacuzzi. Candy-Cindy était donc nue. Voilà qui était intéressant, songea-t-il, les yeux brillants d’impatience.
Il l’observa quelques instants et sentit son corps se réchauffer de quelques degrés. Alors, incapable de résister plus longtemps, il s’approcha.
— Quelle bonne surprise de te trouver là.
Bien sûr, ce n’était pas une surprise. Depuis sa première apparition dans un film à succès, lorsqu’il avait une vingtaine d’années, sa vie avait été rythmée par des surprises de ce genre, de pulpeuses blondes dans des Jacuzzis, des brunettes sophistiquées dans des chambres d’hôtel, des rousses brûlantes dans des soirées huppées… Il ne connaissait pas meilleur aphrodisiaque pour lui que la gloire. A moins que ce ne fût son succès qui attirât les femmes ?
Enfin. L’un ou l’autre, seul le résultat comptait et ce soir, malgré la quantité d’alcool qu’il avait ingérée, il avait bien envie de profiter du dernier cadeau que lui offrait la vie.
Il s’approcha encore mais s’arrêta net en voyant Candy-Cindy sortir de l’eau, dévoilant à son regard un corps bronzé aux formes parfaites. Les jambes étaient interminables, fines et bien galbées. En un mot, superbes. Dommage que les seins ne fussent artificiellement gonflés, mais il s’en contenterait.
— J’espère que tu ne m’en veux pas d’être restée, lui susurra la jeune femme d’une voix sensuelle.
— Au contraire, tu es exactement ce que le docteur m’a prescrit !
Le regard brûlant, Lucas posa son verre au bord du Jacuzzi puis empoigna la jeune femme par les fesses et, avec autorité, l’attira à lui.
Aussitôt, elle se nicha entre ses bras puissants. Elle promena une main sur son torse, descendit vers sa ceinture, effleura à travers son jean son sexe long et déjà dur et il soupira d’aise.
— Tu ne vas pas en croire tes oreilles, lança à cet instant une voix masculine derrière eux.
Surpris, Lucas lâcha Candy-Cindy et laissa échapper un juron. De temps en temps, il regrettait vraiment d’avoir donné une clé de sa maison à son agent.
— Derek, mon pote, fit-il enfin, aussi poliment que possible, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis occupé.
Comme s’il n’avait pas entendu, Derek s’approcha. Déranger Lucas un samedi soir tard ne le gênait pas, au contraire, c’était même son métier de protéger au mieux les intérêts de l’acteur. Il était payé pour être à son service vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
— Jette un coup d’œil à ceci, continua-t-il en lui tendant un livre. Nous avons eu de la chance de pouvoir en récupérer un exemplaire avant parution.
A la vue de la photo de couverture et du titre l’Homme au regard ambre. Biographie non autorisée de Lucas Grant, Lucas demeura interdit, sous le choc.
— Qu’est ce que c’est que ces…? Comment est-ce possible ? Tu n’étais au courant de rien ?
— Je n’ai jamais entendu parler ni de l’auteur, un soi-disant journaliste, ni de l’éditeur. Je ne suis au courant que grâce à un ami qui me devait une faveur et…
Comme s’il venait seulement de la remarquer, Derek se tut et fixa Candy-Cindy qui était retournée se réfugier dans le Jacuzzi.
— Désolé pour l’interruption, mademoiselle. Je me présente, Derek, je suis le manager de Lucas.
— Enchantée, Derek. Moi, c’est Camilla.
En entendant la voix haut perchée et le ton enjôleur de Camilla, Lucas leva les yeux au ciel. La jeune femme espérait percer dans le show-business et pour cela, elle était à l’évidence prête à tout, y compris à faire ami ami avec Derek, un homme d’une vulgarité à toute épreuve.
Lucas chassa aussi vite que possible cette pensée de son esprit et revint à la biographie.
— Personne ne va lire ce torchon, trancha-t-il en jetant le livre par terre avant même de l’ouvrir. L’impression est de mauvaise qualité, le brochage bâclé…
— Peu importe. Nous allons tous les deux étudier ce livre à la loupe. Si nous trouvons le moindre mensonge, la moindre inexactitude, nous portons plainte et demandons sa mise au pilon avant parution. Le salaud qui a écrit ça va payer !
— D’accord, j’y jetterai un coup d’œil demain matin.
— Pas question d’attendre, nous devons agir vite si nous voulons stopper la machine, rétorqua Derek, sans quitter des yeux la bouche pulpeuse de Camilla.
— Mais j’ai d’autres projets !
— Camilla peut attendre. N’est-ce pas, chérie ?
Camilla approuva d’un signe de tête.
— Aucun problème, je vais rester ici et profiter du Jacuzzi.
Sous le charme, Derek lui adressa un clin d’œil.
— Bonne idée, chérie !
Lucas fusilla du regard son manager.
— Calme-toi un peu, s’il te plaît.
De temps en temps, Derek profitait un peu trop à son goût des avantages du show-business.
— Cela ne me gêne pas, reprit Camilla, en se cambrant dans l’eau, dévoilant au regard des deux hommes des seins ronds et fermes. J’adore l’eau…
Lucas se tourna et dévisagea Derek. Subjugué par la poitrine de Camilla, son agent semblait prêt à plonger tout habillé dans le Jacuzzi. Devant ce spectacle, il sentit tout à coup un sentiment d’écœurement l’envahir. Les minauderies de Camilla, son appétit de succès, l’avidité de Derek… tout cela lui donnait la nausée.
— Je crois que tu as raison, Derek, répondit-il enfin, d’un ton las, je vais lire cette biographie ce soir. Camilla, je t’appellerai un autre jour.
La soirée était bel et bien finie pour lui. Il n’était plus d’humeur à s’amuser, il avait besoin d’être seul.
— Si cela t’arrange, proposa soudain Derek, je peux ramener Camilla chez elle. Il est tard.
— Fais comme tu veux, cela m’est égal.
Cinq minutes plus tard, Lucas entendit la porte d’entrée claquer derrière Camilla et Derek et il s’installa sur une chaise longue avec le livre. Ce n’était pas les quelques verres qu’il avait bus qui allaient l’empêcher de lire ce torchon, ce ramassis de propos convenus sur des faits connus de tous. Il allait rapidement parcourir le récit de sa vie, depuis ses années d’études au centre d’art dramatique de Sydney jusqu’au lancement de sa carrière internationale, en passant par ses premiers rôles dans des films australiens. Ensuite, il appellerait Derek pour lui dire qu’il n’y avait aucune raison de s’inquiéter et pourrait enfin aller se coucher.
Avant de commencer, il parcourut d’un œil distrait la quatrième de couverture mais se figea, abasourdi.
Avec son sourire à un million de dollars et son regard couleur ambre, Lucas Grant est devenu en quelques années la nouvelle coqueluche d’Hollywood. Mais il a beau fréquenter les soirées les plus huppées et faire la une des journaux people, il protège jalousement sa vie privée.
Avec ce livre, la vérité éclate enfin au grand jour. L’auteur nous révèle l’abandon de Lucas par ses parents puis sa jeunesse passée entre orphelinats, foyers pour jeunes difficiles et familles d’accueil. Une vie difficile qui a forgé le caractère du Lucas Grant que nous connaissons aujourd’hui.

Fébrile, Lucas tourna les pages les unes après les autres. Tout était là. Tout ce dont il n’avait jamais parlé se trouvait couché sur le papier.
Furieux, il se releva et jeta le livre à l’autre bout de la terrasse. Il avait envie de crier, de frapper, de se défouler sur la vermine qui allait révéler son secret au public.
Tentant de se maîtriser, il attrapa son téléphone et composa le numéro de Derek. Il fallait à tout prix que son agent use de tout son pouvoir pour stopper la publication de ce livre. Il refusait d’être traité avec pitié par qui que ce soit en raison de son enfance difficile. C’était hors de question. Sa vie actuelle lui convenait parfaitement.
Mais soudain, il se redressa, blême, et éteignit son téléphone. La seule façon qu’il avait de bloquer la sortie du livre était de prouver que les faits qu’il avançait étaient faux. Or tout était vrai !
Il était pris au piège.
Une main dans les cheveux, il arpenta de long en large la terrasse, essayant de réfléchir calmement. Depuis le début de sa carrière, il avait acquis une certaine expérience des relations publiques. Dans un cas comme celui-ci, il n’y avait que deux options. Soit il essayait de devancer la publicité en révélant lui-même son histoire, soit il ignorait le livre et se faisait rare jusqu’à ce que l’intérêt du public se tasse.
A la pensée de la première solution, il sentit tous les muscles de son corps se raidir. Impossible. Jamais il ne s’y résoudrait.
Ce qui voulait dire qu’il n’avait pas le choix. Il devait juste être patient et attendre que les conséquences de ce brûlot se noient dans l’océan d’informations qui abreuvait chaque jour le public.
Les dents serrées, il laissa échapper un juron de frustration. Il détestait se sentir impuissant, spectateur de sa propre existence.
Au début de sa carrière, il avait conclu un contrat implicite avec son public et les journalistes. Il fréquentait les soirées, acceptait d’être photographié aux côtés des plus belles femmes du monde, d’être considéré comme un vulgaire produit de consommation, en échange de quoi il préservait des regards extérieurs sa vie privée. Pendant des années, chacun avait bénéficié de ce contrat, en avait profité. Jusqu’à ce soir. Jusqu’à ce qu’un soi-disant journaliste décide de fouiller dans son passé.
Bouillant de colère, il renversa la chaise longue et laissa échapper un long cri rageur. Il aperçut soudain le livre par terre et, sans réfléchir, il se prépara à le frapper comme un vulgaire ballon de football. Il recula de quelques pas, se concentra puis s’élança. Mais sa jambe droite glissa sur le string que Camilla avait oublié, son pied gauche manqua le livre et il dérapa, heurtant avec violence le garde-corps en fer forgé de la terrasse.
A terre, le regard perdu, il hurla de douleur avant de s’évanouir.
*  *  *
Les bras chargés, Sophie Gallagher chercha tant bien que mal ses clés dans son sac à main.
— Laisse-moi te débarrasser, proposa sa meilleure amie Becky, en attrapant un des sacs.
— Merci, répondit Sophie en ouvrant la porte de l’appartement qu’elle partageait avec son fiancé.
— Brandon va devenir comme fou quand il va te voir en bustier, porte-jarretelles et bas !
Un peu inquiète, Sophie leva les yeux au ciel.
— Espérons-le.
C’était même le but de sa sortie shopping avec Becky, rendre Brandon fou de désir et lui rappeler qu’il y avait un temps où ils faisaient encore l’amour avec passion et gourmandise. Mais c’était il y a bien longtemps, songea-t-elle, à regret, c’était avant que la routine ne s’immisce entre eux.
Sans doute ce manque d’ardeur et d’enthousiasme dans leur vie amoureuse était-il dû au fait qu’ils travaillaient ensemble dans le restaurant des parents de Brandon, elle comme chef, lui comme maître d’hôtel. Comment préserver la magie alors qu’ils passaient presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre côte à côte ? C’était impossible. Surtout lorsque cela faisait presque quatorze ans qu’ils étaient ensemble !
— Brandon devrait être aveugle pour ne pas craquer après ton petit numéro, la rassura Becky. Le bustier que tu as choisi te va à merveille, même si j’avais une petite préférence pour le modèle en dentelle rouge.
Oui, le rouge était magnifique, se rappela Sophie, mais il était destiné à une femme libre, à une femme sauvage, à une amazone. Or elle n’était ni libre, ni sauvage. Au contraire, elle était une femme terre à terre, sérieuse et réfléchie.
— Je vais déjà avoir du mal à me sentir à l’aise avec le bustier en satin noir alors le rouge, impossible !
Elle ouvrit un des sacs et, aussitôt, une image envahit son esprit. Celle de sa sœur, adolescente, dans la chambre qu’elles partageaient. Carrie lui faisant admirer des soutiens-gorge et culottes en dentelle qu’elle avait volés.
Elle promena une main sur le satin du bustier qu’elle avait choisi aujourd’hui et frissonna. Carrie avait le goût du risque, elle n’aurait pas hésité une seconde. Elle aurait opté pour le modèle rouge et l’aurait porté fièrement.
— Tu vas bien ? lui demanda soudain Becky en lui donnant un coup de coude.
Sophie sortit de sa rêverie et relégua sa tristesse dans un coin de sa tête. Ce n’était pas le moment de penser à Carrie.
— Bien sûr.
Se forçant à se concentrer sur le présent, sur Brandon, elle jeta un coup d’œil à la pendule murale.
— Bon sang, Brandon va être ici dans vingt minutes !
— Alors file sous la douche, lui ordonna Becky. Vite. Pendant ce temps-là, je vais mettre le champagne au frais.
Sophie enlaça son amie pour la remercier puis courut dans la salle de bains, se débarrassa en un temps record de ses vêtements et se glissa sous le jet d’eau tiède. Tout en se savonnant, elle songea qu’il faudrait qu’elle invite Becky à dîner et lui fasse un cadeau pour la remercier de son soutien et de son aide. Elle n’avait jamais été douée pour parler sexe, peut-être parce qu’elle était avec Brandon depuis le lycée, il avait été son premier petit ami, son premier amant et aucun d’eux n’avait jamais eu personne d’autre dans sa vie. Alors, lorsque leur vie sexuelle avait commencé à devenir de plus en plus ennuyeuse, il lui avait fallu du temps avant d’oser se confier à son amie et aborder une question aussi intime. Heureusement, Becky s’était révélée une vraie mine d’informations et de conseils.
— Sophie, cria soudain Becky depuis la chambre. Je vais y aller, tu peux te débrouiller toute seule ?
Sophie n’avait pas besoin de voir le visage de son amie pour l’imaginer en train de sourire.
— Je devrais m’en sortir, la rassura-t-elle.
— Bonne chance !
Se souvenant tout à coup que son temps était compté, elle ferma le robinet et se sécha rapidement. La peau toujours humide, elle se glissa tant bien que mal dans le bustier très étroit et en noua le corset. Le résultat en valait bien la peine, se dit-elle pour se donner du courage.
Elle enfila les bas, les talons aiguilles, puis se planta devant le miroir. Elle n’avait rien d’une gravure de mode avec ses formes dignes des femmes de Rubens, mais elle contempla tout de même son reflet avec satisfaction. Le bustier mettait en valeur sa poitrine généreuse et la coupe échancrée lui allongeait les jambes. Dans son genre, elle était même plutôt jolie, il ne manquait plus qu’un peu de maquillage et ce serait parfait.
Elle était en train d’appliquer du mascara sur ses cils lorsque le téléphone sonna. Zut. A contrecœur, elle décrocha tout de même et cala le combiné dans son cou pour tenter de finir de se maquiller.
— Allô.
— Sophie ? Julie Jenkins à l’appareil.
Surprise, Sophie reposa son mascara. Elle connaissait bien Julie, une riche femme d’affaires pour laquelle elle avait travaillé à plusieurs reprises en tant que chef, lors de soirées qu’elle organisait chez elle, mais c’était la première fois que celle-ci l’appelait directement, sans passer par le restaurant. Etrange.
— Comment allez-vous, Julie ? répondit-elle d’une voix aussi professionnelle que possible.
— Très bien, merci. Je vous appelle pour vous demander un service, Sophie. Je prête ma maison de Blue Mountains à un ami à moi qui est en convalescence, pendant les quatre prochaines semaines, et il a besoin d’une cuisinière. Etes-vous intéressée ?
Sophie fronça les sourcils et s’assit.
— Je suis désolée, mais je ne peux pas me libérer ainsi du jour au lendemain. Le restaurant compte sur moi.
— Et si je vous disais que mon ami s’appelle Lucas Grant ? ajouta Julie, avec espoir.
Sophie ouvrit les yeux tout grand. Lucas Grant était l’acteur préféré de Brandon. Personnellement, elle avait aimé certains des films dans lesquels il avait joué mais trouvait ses manières de play-boy ridicules.
— Tentée ? insista Julie.
— Je suis vraiment désolée, mais je ne peux pas me libérer.
— C’est dommage. Vous êtes la première personne à qui j’ai pensé pour ce travail. John et moi trouvons que vous êtes une cuisinière hors pair. D’ailleurs, je voulais vous dire que nous n’avions prêté aucune attention à la critique parue le mois dernier dans Sydney chic et choc. Sorrentino sera toujours notre restaurant préféré lorsque nous sortons en amoureux.
Sophie la remercia chaleureusement puis raccrocha. Mais au lieu de finir son maquillage, elle demeura immobile, incapable de chasser de son esprit cet article sur le restaurant qui avait bouleversé son monde le mois dernier.
Au départ, se souvint-elle, amère, elle ignorait qu’un critique était venu. Elle ne l’avait appris que quelques jours plus tard lorsqu’un photographe était passé prendre des photos de la salle. Sur le coup, elle avait regretté de ne pas avoir été prévenue, mais ne s’était pas inquiétée outre mesure. Sorrentino avait une excellente réputation et le guide lui avait octroyé la note maximale cinq ans plus tôt.
Hélas, cela n’avait pas été le cas cette fois-ci et chaque mot de la critique était encore gravé dans sa mémoire, comme autant de coups de canif sur sa peau.
Lors de notre dernière visite chez Sorrentino, il y a cinq ans, Sophie Gallagher nous était apparue comme un espoir de la cuisine australienne. Mais depuis cinq ans, le temps semble s’être arrêté dans ses cuisines. Le menu est inchangé, réalisé dans les règles de l’art, mais sans fantaisie, sans passion. A force de jouer la carte de la sécurité, Sophie Gallagher a vieilli avant l’âge, comme un vin ordinaire.

Chaque fois que Sophie repensait à cette dernière phrase, elle avait envie de frapper le salaud qui l’avait écrite. Pendant des jours après la sortie du magazine, elle avait cru devenir folle de rage. Heureusement, la fréquentation n’avait pas baissé et Brandon et ses parents lui avaient conservé toute leur confiance. Sans compter que, contrairement à ce qu’affirmait le journaliste, même si elle ne les avait pas intégrées dans le menu, elle avait souvent expérimenté de nouvelles recettes. Mais Sorrentino était un restaurant familial, un endroit élégant où les hommes emmenaient leur femme pour fêter leur anniversaire de mariage ou le diplôme de leurs enfants et le menu correspondait parfaitement à cette clientèle. D’ailleurs, les chiffres étaient là pour en témoigner.
Un bruit de clé dans la porte la sortit soudain de sa réflexion et elle se redressa, paniquée. Elle s’était à peine maquillée et n’était pas encore coiffée.
Nerveuse, elle passa une main dans sa chevelure auburn encore humide pour tenter de la discipliner puis prit une grande respiration.
Elle portait un bustier de satin noir, une paire de porte-jarretelles, des bas, le champagne était au frais… Tout était parfait, se répéta-t-elle pour se rassurer avant d’ouvrir la porte de la chambre.
— Surprise !
En apercevant Sophie, Brandon se figea sur place. Il la détailla du regard, s’attarda sur le bustier puis ferma les yeux et laissa échapper un long, très long soupir.
— Sophie, fit enfin le jeune homme en rouvrant les yeux, il faut qu’on parle.
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Grand, fort, des épaules musclées et un visage
parfait: Lucas Grant est incroyablement séduisant,
encore plus beau que sur les photos des magazines
ou Sophie I’a souvent admiré. Bien trop troublée
par sa présence, elle se demande si elle n’a pas
accepté un peu vite de suivre ce play-boy dans une
villa aussi idyllique qu’isolée afin d’étre sa cuisiniére
pendant un mois. Car tout en lui respire la
sensualité, et la maniére dont il la regarde ne laisse
aucun doute sur la nature des recettes qu’il aimerait
expérimenter avec elle... Mais aprés tout, et méme
si ce n’est pas dans ses habitudes, c’est peut-étre
une occasion révée d’explorer ses fantasmes les
plus secrets dans les bras d’'un amant hors pair...
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